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— Je suis vraiment désolée…  je… 
Les mots d’excuse qu’Alicia Griffiths allait formuler moururent sur ses lèvres à mesure qu’elle levait la tête et découvrait un large torse, un cou bronzé et un visage qui restait gravé au fond de sa mémoire.
Bien que dix années se soient écoulées, elle n’avait aucun doute sur l’identité de l’homme qui se tenait devant elle.
Graciano Cortéz.
Elle crut que le sol allait se dérober sous ses pieds. Incapable de prononcer un mot de plus, elle tira nerveusement sur la chaîne en or qu’elle portait au cou.
— Bonjour, Alicia.
La surprise de Graciano était évidente mais il parut se reprendre plus vite qu’elle. Ses yeux d’obsidienne la balayèrent du regard. D’abord son visage, de la pointe de ses cheveux pâles à ses yeux verts écarquillés et à ses lèvres, puis plus bas, jusqu’au décolleté de sa robe en soie.
Alicia était déjà sur les nerfs. Ce gala de charité, le plus important qu’il lui ait été donné d’organiser, lui avait demandé beaucoup de travail. Mais le fait de voir Graciano acheva de la déstabiliser.
— Que fais-tu là ? s’exclama-t-elle.
Elle n’avait pas consulté la liste des invités depuis deux jours. Une fois tous les billets vendus, elle s’était contentée de vérifier que les habituels donateurs étaient bien inscrits mais elle aurait remarqué le nom de Graciano, ce qui signifiait qu’il avait été ajouté au dernier moment.
— Je croyais que nous étions dans un pays libre, répliqua-t-il d’un ton ferme mais moqueur.
En entendant cette voix si familière, elle ne put réprimer un frisson. Cet homme avait toujours eu sur elle un effet dévastateur. Et c’était pire depuis qu’il était devenu le père de sa fille, Annie. Un enfant dont il ne savait rien, car il avait empêché Alicia de le contacter après cette horrible matinée à Séville qui lui avait brisé le cœur.
— Tu es venu ici pour me voir ? demanda-t-elle, troublée par cette apparition soudaine après dix ans d’absence.
Mon Dieu, était-il au courant pour Annie ? Et s’il voulait la lui enlever ? Alicia pâlit à cette pensée.
— Pour quelle raison aurais-je envie de te voir, Alicia ?
Bien que soulagée à l’idée qu’il ne sache rien, elle fut blessée par son ton méprisant.
La dernière fois qu’elle avait vu Graciano, celui-ci avait dix-huit ans et il avait déjà plus de détermination que la plupart des adultes qu’elle connaissait. Il devait donc y avoir une raison à sa présence ce soir.
— À toi de me le dire, répondit-elle en jetant un rapide coup d’œil à la scène vers laquelle elle devait se diriger.
— Aucune raison, déclara Graciano, les lèvres pincées. Il y a dix ans, j’ai juré que tu étais la dernière personne que je voulais voir, et mon opinion n’a pas changé.
Alicia tressaillit face à la froideur de son ton. Les paroles de son père ce matin-là à Séville et ce dont il avait accusé Graciano la hantaient encore. Combien de nuits avait-elle rêvé d’avoir agi autrement ? De s’être interposée ? Au lieu de cela, elle avait regardé en silence l’homme qu’elle aimait se faire malmener, puis renvoyer comme un malpropre. Ensuite, elle avait essayé en vain de s’expliquer auprès de lui ou de lui parler de l’enfant qu’ils avaient conçu.
Graciano avait totalement effacé Alicia de sa vie, et elle ne pouvait l’en blâmer.
— C’était il y a si longtemps, dit-elle doucement.
— En effet. Maintenant, si tu veux bien m’excuser, on m’attend, ajouta-t-il en jetant un regard par-dessus son épaule.
Sans pouvoir s’en empêcher, Alicia se retourna et aperçut une rousse plantureuse sortir des toilettes pour dames et s’avancer vers eux d’une démarche chaloupée.
— Graciano, j’aimerais…  murmura Alicia.
Que pouvait-elle ajouter d’autre ? Elle avait essayé de lui parler d’Annie mais, à mesure qu’il gagnait en notoriété, il était devenu impossible à contacter. Alicia avait fini par se faire à l’idée que, même si elle lui avait avoué la vérité au sujet de leur enfant, il n’en aurait eu que faire. Mais maintenant, il était juste en face d’elle. Elle n’avait plus le choix.
Mais ensuite, qu’arriverait-il ?
Et si cela générait un conflit pour la garde de leur fille ? Graciano était si riche et puissant à présent… 
Il attendait qu’elle poursuive et, malgré son attitude désinvolte, elle devina qu’il était aussi tendu qu’elle.
— Pourrions-nous prendre un verre un peu plus tard ? se risqua-t-elle à demander.
Elle était terrifiée à l’idée de ce qu’elle avait à lui annoncer mais, au fond, elle savait que c’était la bonne chose à faire. Et puis après tout, la dette qu’elle avait envers Graciano avait été réduite à néant par le refus de ce dernier de prendre ses appels, puis par le fait qu’il ait changé de numéro pour s’assurer qu’elle ne cherche plus à la contacter.
— Non.
Son rejet catégorique la glaça sur place. Alicia n’avait pas prévu cette réponse implacable.
— Donne-moi seulement dix minutes de ton temps.
— Cela fait longtemps que je n’ai pas ressenti l’envie de te donner quoi que ce soit, répliqua-t-il et elle sut alors avec certitude qu’il lui en voulait toujours.
Pas étonnant. Le père d’Alicia l’avait réprimandé pendant trente minutes, le couvrant de toutes les insultes imaginables tandis qu’elle se tenait à côté de lui, silencieuse donc complice. Elle se souvenait encore du visage de Graciano quand il s’était tourné vers elle. Elle savait qu’il s’était attendu à ce qu’elle le défende et qu’elle explique à son père qu’il ne s’agissait nullement d’une agression sexuelle mais d’une relation consentie. Mais Alicia n’avait pas osé subir les foudres de son père. Elle avait choisi de se protéger aux dépens de tout. Y compris de lui.
Et, pour un homme fier comme Graciano, qui avait été maltraité et abandonné presque toute sa vie, cette trahison était impardonnable.
— S’il te plaît, insista-t-elle à voix basse.
Il plongea ses yeux dans les siens et elle ressentit des picotements à travers tout le corps. Mais, alors que la rousse était sur le point de les rejoindre, Alicia recula d’un pas. Si Graciano était là ce soir, cela signifiait qu’il avait laissé ses coordonnées à son assistante. Elle pourrait le rappeler plus tard.
— Peu importe, fit-elle en secouant la tête. Cela n’a pas d’importance.
Une mèche de cheveux blonds tomba devant son visage et elle les repoussa de la main, consciente que les yeux brûlants de Graciano n’avaient rien perdu de son geste.
Il inclina la tête en signe d’acquiescement et, avant qu’Alicia ne puisse ajouter un mot, il se tourna vers la femme rousse, glissa une main autour de sa taille et l’entraîna vers la salle de bal.
Alicia resta immobile dans un état de confusion totale.
La porte de son passé venait de s’ouvrir, et elle n’avait d’autre choix que de la franchir.
   
   
Peu de choses avaient le pouvoir de surprendre Graciano Cortéz. Dix ans après avoir été chassé de la maison d’Alicia Griffiths, il avait cru qu’il ne reverrait jamais la jeune femme. Il s’était convaincu qu’elle n’avait plus de pouvoir sur lui et qu’il était hors de sa portée. Qu’elle était morte à ses yeux.
Pourtant, alors qu’elle se tenait sur la scène devant lui, un éclair de reconnaissance lui traversa le corps. Le même que celui qui lui avait coupé le souffle dans le couloir quelques instants plus tôt.
Dix ans auparavant, au cours d’un été, il avait cru trouver ses marques auprès de quelqu’un qui l’acceptait tel qu’il était et qui l’aimait. Alicia l’avait fait sourire, rire, et elle lui avait redonné confiance en lui. Toutes ces choses qu’il croyait éteintes et que la jeune femme avait ramenées à la vie. Avec patience et détermination. Graciano avait construit son bouclier brique par brique et il avait essayé de s’y accrocher face à l’attention qu’elle lui portait, mais, petit à petit, elle avait fait tomber sa garde.
L’amertume l’envahit tandis que les souvenirs de ce matin dévastateur lui martelaient le cerveau.
« Tu ne vaux rien. Tu n’es qu’une racaille de la rue et tu le resteras. Toujours. Maintenant, déguerpis de chez moi avant que j’appelle la police. »
Même aujourd’hui, après tout ce temps, la simple évocation de ce moment avait la capacité d’emplir sa bouche d’un goût métallique.
Edward Griffiths l’avait jeté dehors sans ménagement et Alicia avait regardé, silencieuse, choisissant de mentir à son père plutôt que de lui avouer qu’ils étaient… 
Non. Ils n’étaient pas amoureux. Ce n’était pas ça. Graciano l’avait cru à l’époque mais alors, il n’était qu’un adolescent stupide à la recherche de ce qui n’existait pas.
Ce n’était qu’une question de désir, de plaisir et de tentation. Graciano avait voulu Alicia parce qu’il ne pouvait pas l’avoir. L’amour n’était pas le sujet. Quant à la jeune femme, elle avait laissé son père l’accuser de viol et le jeter à la rue. Il se souvint de la façon dont elle s’était rapprochée d’Edward et avait glissé la main au creux de son bras. Silencieuse.
Elle avait trahi Graciano.
Et celui-ci avait beaucoup appris de cette leçon. Depuis, il tenait les gens à distance, comme si sa vie en dépendait.
Il serra les dents, parfaitement immobile en la voyant s’avancer vers le micro, un sourire tendu au coin des lèvres.
Était-elle émue à cause de lui ?
— Bonsoir, dit-elle en balayant la foule du regard.
Était-ce lui qu’elle cherchait ?
Avec les années, elle était devenue plus féminine et sophistiquée. Son allure était moins espiègle que celle de la jeune fille de seize ans qu’elle avait été. Ses cheveux autrefois bouclés étaient toujours aussi clairs mais désormais lisses et rassemblés en une élégante queue-de-cheval. Son maquillage était impeccable. À l’époque où il la connaissait, Alicia n’en portait guère. Son père ne l’aurait jamais permis.
Elle était belle, sans l’ombre d’un doute, mais elle l’avait toujours été. Malgré la haine qu’il éprouvait, Graciano sentit monter en lui un désir ancien et puissant. Le même désir qui lui avait donné envie de la toucher tout à l’heure pour balayer les cheveux qui tombaient sur son visage. Il aurait laissé ses doigts glisser le long de la joue d’Alicia jusqu’à ses lèvres pour sentir son souffle tiède. Il étouffa un juron.
Dix ans s’étaient écoulés et, depuis, Graciano avait connu suffisamment de femmes pour savoir comment satisfaire les désirs de son corps. Mais là, c’était différent.
Il ne désirait pas seulement Alicia.
C’était bien plus sombre que cela.
Il ressentait un besoin impérieux de lui rappeler ce qu’ils avaient partagé avant que le père d’Alicia ne le détruise.
Pour lui faire admettre que cela avait eu un sens.
Edward Griffiths l’avait blessé sans aucun doute, mais c’était la trahison d’Alicia qui l’avait brisé. La jeune femme avait agi comme s’il ne représentait rien pour elle, comme s’il n’avait pas d’importance.
— Merci à tous d’être venus, débuta Alicia, face au micro.
Sa voix tremblait légèrement. Était-ce le fait de l’avoir revu qui la troublait ainsi ?
— C’est la quatrième fois que j’ai le privilège d’organiser la vente aux enchères annuelles de McGiven House mais la première à laquelle je participe, ajouta-t-elle avec une grimace ironique, retrouvant son assurance à mesure qu’elle s’exprimait.
La foule applaudit à tout rompre et elle leva les mains en signe d’apaisement.
Graciano la fixa en silence, ignorant totalement les personnes présentes à sa table, y compris sa compagne dont il ne se rappelait même plus le prénom en cet instant.
— N’ayez crainte, je ne serai pas la maîtresse de cérémonie pour cette soirée, ajouta Alicia avec un petit rire doux qui fit jaillir des étincelles au creux du ventre de Graciano.
Ce rire l’avait effleuré, l’avait taquiné, nargué et rendu fou de désir.
« Pourrions-nous prendre un verre un peu plus tard ? »
Il serra les poings sous la table.
Quand l’invitation avait jailli des lèvres d’Alicia, il avait été si tenté d’accepter qu’il y avait opposé un refus immédiat et catégorique.
Graciano pencha la tête, le cœur battant, et il devina que sa compagne lui lançait un regard curieux. Une leçon qu’il avait apprise il y a longtemps lui revint à l’esprit. Ne jamais révéler ses sentiments. Ne pas dévoiler ses cartes quoi qu’il arrive.
Ne leur laisse jamais savoir que tu souffres.
Il se redressa, une détermination nouvelle dans les yeux, et se concentra sur la scène avec l’intensité d’un rayon laser. La vente aux enchères débuta. Les sommes atteintes par chaque lot étaient impressionnantes, reflétant à la fois la valeur des listes et le bien-fondé de la cause : McGiven House offrait un hébergement de répit aux personnes fuyant les violences domestiques. Un thème qui tenait particulièrement à cœur à Graciano. D’ailleurs, il avait déjà fait des dons de plusieurs millions de livres à des associations caritatives de ce type. Mais cela lui semblait toujours insuffisant.
Tant qu’il n’aurait pas oublié ce que c’était que de se coucher, affamé et effrayé, il n’aurait jamais le sentiment d’en avoir fait assez.
À mesure que la soirée se déroulait, Graciano s’efforça de répondre aux questions qu’on lui posait, mais toute son attention était focalisée sur le dernier lot qui serait présenté – Alicia elle-même –, et une idée insensée prit forme dans son esprit.
Alors qu’il la regardait charmer l’assistance avec sa grâce naturelle, il ne pensait qu’à ce qu’elle lui avait fait subir.
Habituellement, Graciano ne prenait jamais de décision impulsive. Mais en cet instant, sa soif de vengeance et son besoin de représailles l’emportaient sur toutes ses convictions. Dix ans auparavant, Alicia avait détruit sa confiance et, même s’il était passé à autre chose et s’était construit une vie brillante, la blessure qu’elle lui avait infligée continuait à répandre son poison. Il cherchait un exorcisme à ce maléfice.
Le destin les avait à nouveau réunis et il ne laisserait pas passer cette occasion.
Alicia Griffiths serait à lui et il lui ferait regretter amèrement de s’être débarrassée de lui comme d’un déchet.
   
   
— Rappelle-moi pourquoi je t’ai laissée m’entraîner là-dedans ? murmura Alicia à son assistante en lui jetant un regard suppliant, au moment où l’avant-dernier lot de la vente faisait l’objet d’une guerre d’enchères frénétique.
C’était déjà assez angoissant, avant même qu’elle ne sache que Graciano faisait partie des invités… 
— Parce que tu es la personnification même de l’altruisme, répliqua Connie en lui lançant un clin d’œil.
— Je suis peut-être altruiste en coulisses mais me vendre aux enchères, c’est un peu exagéré, non ?
— Premièrement, c’est ton expérience d’organisatrice d’événements que tu mets aux enchères, pas toi. Deuxièmement, il est trop tard pour faire marche arrière. Je suis sûre que Maude Peterson veut t’engager pour le mariage de sa petite-fille. D’ailleurs, elle a déjà son chéquier à la main.
Alicia haussa un sourcil.
— Un mariage ?
— Oui. Une cérémonie très coûteuse dans la campagne anglaise avec une liste d’invités fortunés qui feraient tous d’excellents donateurs pour notre organisation caritative, souligna Connie.
— Je ne me vois pas solliciter des dons lors d’un mariage… 
— Non, mais comme Maude est une vraie pipelette, elle ne manquera pas de nous faire de la publicité.
— Tu as raison, admit Alicia en se forçant à sourire.
Elle balaya du regard l’assemblée en sentant un vent de panique la gagner. L’idée que Graciano soit là, en train de l’observer, lui faisait un effet étrange.
Son cœur s’emballa lorsque le commissaire-priseur fit tomber son marteau.
Ses yeux se portèrent sur l’écran au fond de la scène et elle fut stupéfaite du montant que le dernier lot – un voyage en première classe à New York offert par une superstar du football – avait atteint. Cerise sur le gâteau, le joueur proposait d’accueillir les gagnants à dîner dans sa propre maison. Tout le monde y mettait du sien, et maintenant c’était au tour d’Alicia.
Au fond, prendre une semaine de congé annuel pour organiser un événement mondain n’était pas une tâche si ingrate que cela. Et ce serait rafraîchissant de mettre ses compétences au service d’autre chose que des dîners de charité ou des ventes aux enchères.
Le commissaire-priseur entreprit de présenter Alicia en lisant la biographie que Connie lui avait fournie.
— Alicia Griffiths est un nom connu de tous dans l’événementiel. Depuis son arrivée il y a quatre ans chez McGiven House, les revenus de l’association ont plus que triplé et Alicia a contribué à sa popularité. Cela a permis de venir en aide à un nombre considérable de personnes. Avant de rejoindre cette maison, Alicia a travaillé pour la famille royale en tant que responsable du protocole et des événements. Aujourd’hui, son expérience et ses compétences sont à votre disposition. Alicia offre généreusement une semaine de son temps pour organiser n’importe quel événement que vous lui confierez, qu’il soit professionnel ou personnel. Son travail ne sera limité que par votre imagination.
L’homme se tourna vers les coulisses.
— Alicia, voulez-vous me rejoindre sur scène ?
Celle-ci s’avança, le ventre noué et les jambes tremblantes. Graciano était là quelque part, et elle imaginait son regard sombre fixé sur elle.
Elle prit place aux côtés du commissaire-priseur, soulagée d’être éblouie par les puissants spots qui l’empêchaient de distinguer les visages dans la foule.
— Je vous propose de commencer les enchères à dix mille livres !
Et si personne n’enchérissait ? Mon Dieu, Graciano serait là pour assister à son embarras… 
— Dix mille !
Alicia reconnut la voix de Maude et elle inclina la tête en souriant. Manifestement, le mariage de sa petite-fille comptait beaucoup pour cette grand-mère. L’espace d’une seconde, Alicia ressentit une douleur familière, comme à chaque fois qu’elle était confrontée à l’amour qu’une personne éprouvait pour sa famille. Comme ça devait être agréable d’avoir quelqu’un qui se bat pour vous…  De son côté, Alicia combattait plutôt les siens. Être une mère célibataire, même d’une petite fille merveilleuse, n’était pas une promenade de santé.
Le commissaire-priseur se pencha sur son pupitre.
— Nous disons donc dix mille livres.
— Quinze mille ! s’écria une voix de femme qu’Alicia ne reconnut pas.
Avant même que l’homme à ses côtés ne puisse répondre, Maude se joignit à la mêlée.
— Vingt mille !
Puis une autre voix, masculine cette fois et plus âgée.
— Vingt-cinq !
Alicia lança un regard étonné en direction de Connie dans les coulisses. Cet emballement n’était pas prévu.
— Trente !
Encore Maude.
— Trente-cinq !
L’autre voix féminine.
— Cinquante ! s’écria Maude, et Alicia imagina l’expression déterminée que devait afficher le visage de la vieille dame.
— Nous avons cinquante mille livres pour une semaine de travail d’Alicia Griffiths, déclara le commissaire-priseur.
Alicia enfonça ses ongles dans les paumes de ses mains. Elle allait devoir sortir le grand jeu pour ce fichu mariage. Les colombes, les arcs-en-ciel et tout le tintouin. Il faudrait que ce soit parfait.
Le sourire aux lèvres et le cœur battant, elle balaya du regard l’assemblée mais les lumières étaient trop vives pour qu’elle puisse reconnaître quiconque. Pourtant, elle savait qu’il était là et, à cette pensée, tout son corps était en feu.
— Cinquante mille livres, une fois ! déclama le commissaire-priseur en marquant une pause sans que ce soit vraiment nécessaire.
Personne ne mettrait un centime de plus pour s’offrir les services d’une organisatrice d’événements.
— Deux fois.
Alicia retint son souffle. Le silence était complet dans la salle. Alors qu’elle attendait que le marteau retombe pour clore la vente et pouvoir se réfugier en coulisses, une voix grave et profonde retentit, et elle eut le sentiment de sombrer dans un gouffre.
— Cinq cent mille livres.
Le silence fit place à des murmures de surprise. Alicia porta la main à sa bouche. Elle avait instantanément reconnu la voix. Son cœur s’emballa dans sa poitrine et elle se tourna vers le commissaire-priseur qui rayonnait de plaisir.
— Juste pour être sûr d’avoir bien entendu…  vous avez dit, cinq cent mille livres, monsieur ?
— Oui.
Alicia se tourna vers la foule, suppliant en pensée Graciano de revenir sur son offre. En vain.
Le marteau s’abattit sur le pupitre, et elle tressaillit.
— Cinq cent mille livres, adjugé ! Eh bien mesdames et messieurs, quelle soirée exceptionnelle ! Ceux d’entre vous qui ont eu la chance d’acquérir un objet ou une personne, ajouta-t-il en souriant à l’adresse d’Alicia, sont priés de laisser leurs coordonnées et leur règlement au guichet administratif. Vous pourrez récupérer vos achats dès lundi matin.
   
   
Les nerfs en feu, Alicia faisait les cent pas près du guichet tandis que les acquéreurs venaient signer leur contrat, s’engageant à payer la somme qu’ils avaient avancée.
Cinq cent mille livres ? À quoi avait-il bien pu penser ?
Ses yeux parcoururent la foule à la recherche de Graciano. Peut-être arriverait-elle à le faire changer d’avis ?
— C’est sûrement une erreur, dit-elle à Connie en s’approchant du guichet. Je ne peux pas…  c’est…  Nous devrions aller voir si Maude est toujours d’accord pour payer.
— Ce ne sera pas nécessaire, résonna une voix basse dans son dos.
Elle pâlit et se figea, incapable d’esquisser le moindre mouvement.
— Bonsoir, monsieur. Êtes-vous l’heureux gagnant des services de Mlle Griffiths ?
Alicia avait à peine entendu la question de Connie tant ses oreilles bourdonnaient.
— Oui.
— Formidable. Puis-je avoir votre nom, s’il vous plaît ?
Alicia se retourna lentement pour faire face à l’homme qui venait d’offrir une somme exorbitante pour acheter ses services pendant une semaine.
— Voici Graciano Cortéz, Connie, murmura-t-elle d’une voix faible tandis que mille pensées tourbillonnaient dans sa tête.
Les yeux de Graciano croisèrent les siens brièvement et elle détourna le regard aussitôt. Elle devait à tout prix se ressaisir. Ce ne fut qu’au prix d’un effort surhumain qu’elle parvint à arborer un masque impassible.
— Je vois que vous vous connaissez, fit Connie.
Alicia s’empressa de contester cette affirmation.
— Nous avons juste passé du temps ensemble il y a de nombreuses années.
Il lui semblait important de distinguer le passé du présent. Elle ignora l’air moqueur qui s’afficha sur les traits de Graciano.
— Vous avez donc un événement à organiser ? demanda-t-elle d’un ton froid en se tournant vers lui.
Elle le vouvoyait à dessein. Cette distance lui semblait salvatrice.
— C’est exact, répondit-il en plissant les yeux imperceptiblement.
— Très bien. Vous pouvez laisser vos coordonnées à mon assistante. Je vous contacterai dès que le paiement aura été effectué.
— J’ai besoin que vous commenciez dès lundi.
— Lundi ? s’exclama Alicia en oubliant momentanément qu’elle devait rester imperturbable. Pourquoi si tôt ?
— Cet événement doit avoir lieu à la fin du mois.
— Pourquoi ne pas l’avoir organisé avant ?
— Je ne pensais pas que, pour ce montant, j’avais également droit à un interrogatoire. Pouvez-vous vous en charger, oui ou non ?
Alicia adressa un regard incrédule à Connie et elle surprit une lueur amusée dans les yeux de son assistante.
— Tu as deux réunions prévues mais je peux les repousser d’une semaine… 
Ce n’était pas la réponse qu’attendait Alicia.
— Comment vous appelez-vous ? demanda Graciano en se tournant vers le guichet.
— Connie.
— Eh bien, Connie, mon assistante vous enverra un plan de voyage demain matin. J’ai besoin des services de Mlle Griffiths pour cinq nuits. Son vol partira lundi à la première heure.
— Attendez une seconde, intervint Alicia.
Elle avait besoin de retrouver son souffle. L’espace d’un instant, elle eut à nouveau seize ans, quand tous ses espoirs, ses désirs et ses rêves étaient centrés sur cet homme et que la réalité de la vie l’avait séparée de lui. Aurait-elle pu imaginer à l’époque qu’ils se parleraient un jour aussi froidement ?
Pendant un temps, elle avait eu le sentiment qu’il était une partie d’elle-même. Mais ce n’avait été qu’un rêve d’enfant. Rien de plus.
— Vous ne vous attendez pas sérieusement à ce que j’aille en Espagne avec vous ? Je peux très bien travailler depuis mon bureau à Londres… 
— Non, répondit Graciano d’un ton déterminé. L’événement doit avoir lieu sur mon île, tout comme son organisation. Vous devez voir l’endroit de vos propres yeux. Si vous voulez mon argent, ce sera à mes conditions.
Alicia le regarda, stupéfaite.
— Monsieur Cortéz, commença Connie. Ce n’est pas ainsi que nous procédons habituellement… 
— Le montant de ma donation n’est pas habituel, répliqua-t-il avec l’assurance d’un homme qui sait qu’il a raison. C’est le marché. À prendre ou à laisser.
Toutes les fibres du corps d’Alicia voulaient qu’elle rejette la proposition de Graciano et qu’elle lui dise d’aller au diable. Une semaine dans son île ? Elle n’était pas stupide. Mais elle avait déjà calculé mentalement combien de familles ce don d’un demi-million de livres pourrait aider. Jamais elle ne renoncerait à une telle opportunité pour l’organisation caritative. Une vague d’amertume l’envahit. Elle confierait Annie à Diane. Cette dernière travaillait encore à temps partiel mais elle accepterait tout de suite de lui rendre ce service. Avec le temps, Diane était devenue une mère, ou plutôt une grand-mère pour Alicia. La seule personne sur qui elle pouvait vraiment compter.
Ce serait un déchirement d’être loin d’Annie pendant cinq jours. Depuis sa naissance, elles ne s’étaient jamais séparées plus d’une nuit. Mais Annie n’était plus un bébé. À neuf ans, la petite fille se rêvait déjà adolescente. Il faut dire que ses jambes devenaient incroyablement longues et minces, et ses cheveux tombaient jusqu’à sa taille, sauvages comme ceux d’Alicia l’avaient toujours été, mais noirs et non pas blonds comme ceux de sa mère.
Elle était à présent une fillette confiante et appréciée de tous, qui adorait l’école et s’exprimait avec la maturité d’une enfant beaucoup plus âgée. Annie se débrouillerait sans problème sans Alicia pendant ces quelques jours. À cette pensée, celle-ci ressentit une pointe de douleur.
Elle vit Graciano sortir son téléphone de sa poche.
— Si j’ai votre accord, je procède au virement immédiatement.
Comment avait-il pu devenir aussi ridiculement riche ?
Un souvenir de lui, à l’époque, se forma dans l’esprit d’Alicia, aussi clair que s’il s’agissait d’une photographie : Graciano portait des baskets délabrées, un vieux jean et un T-shirt ample. Même avec ces fripes, il avait toujours eu de la classe et de l’assurance. La question n’était pas de savoir comment il avait fait fortune mais pourquoi elle avait douté de lui.
— Alicia ?
Connie fronça les sourcils en direction de sa patronne.
— C’est d’accord, fit celle-ci en employant un ton professionnel. Merci pour votre don très généreux, monsieur Cortéz.
Graciano ne dit rien mais ses lèvres esquissèrent un sourire empreint de dérision. Ses lèvres qui avaient parcouru le corps d’Alicia, goûté sa chair la plus intime, taquiné ses seins, laissé des cercles violets sur sa peau là où il l’avait sucée jusqu’à la faire crier de bonheur. Elle rougit à l’évocation de ces pensées et détourna le regard.
— Connie s’occupera des formalités, reprit-elle. Si vous voulez bien m’excuser. Je dois m’entretenir avec quelqu’un.
   
   
— Tu pars vraiment en Espagne ? Pour une semaine ?
Impossible d’éviter le regard curieux et intelligent d’Annie.
Une vague de culpabilité inavouable s’empara d’Alicia en regardant cette petite fille qui ressemblait tant à son père Un père qu’elle n’avait jamais connu et qui avait clairement fait savoir qu’il ne voulait plus jamais entendre parler de sa mère.
Jusqu’à hier soir.
Alicia était déconcertée et terrifiée à la fois. Car ce choix qu’elle avait fait à seize ans, alors qu’elle était seule et abandonnée, était soudain mis en lumière, remettant en question ses certitudes.
Elle avait essayé d’en parler à Graciano, se répétait-elle pour se rassurer. Mais le fait d’avoir porté son bébé et de l’avoir élevé seule dans le secret pendant neuf ans lui apparaissait désormais comme un crime. Une trahison.
— Maman ?
Maman. Le cœur d’Alicia se serra. Annie n’était pas si grande, finalement.
Retenant les larmes qui menaçaient de jaillir de ses yeux, elle se tourna vers sa fille bien-aimée. Annie était allongée dans le petit lit rose de sa chambre d’enfant, à l’étage du modeste appartement qu’elles occupaient.
— Eh bien ma chérie, mon travail est censé durer cinq nuits mais je vais faire de mon mieux pour rentrer à la maison plus tôt. Tu crois que ça va aller ?
Annie fronça le nez et se blottit plus profondément sous la couette.
— Tu sais que Didee me laisse manger de la glace après le dîner quand tu n’es pas là ?
Alicia eut un petit rire attendri.
— C’est pour ça qu’il n’y en a plus dans le congélateur à chaque fois que je regarde ?
— Non, c’est parce qu’elle en mange deux bols entiers à elle toute seule, corrigea sa fille. Ça ressemble à quoi, l’Espagne ?
Alicia ferma les yeux une seconde, envahie par des images de soleil, d’oranges tièdes cueillies à même les arbres, de rivières cristallines, de collines verdoyantes, de musiques envoûtantes et de gens chaleureux. Elle se rappela Graciano tel qu’elle l’avait vu, le jour où il était arrivé chez elle, le corps maigre et le regard sombre. Il était si froid et silencieux qu’elle n’avait pu s’empêcher de vouloir le faire sourire.
— C’est magnifique, répondit Alicia d’une voix brisée par la nostalgie.
— Combien de temps as-tu vécu là-bas ?
— Cinq ans. Nous sommes arrivés juste après le décès de ma mère. Ta grand-mère.
— Vous habitiez où ?
— Ton grand-père avait une propriété à l’extérieur de Séville. Il était pasteur et tenait une mission rattachée au temple qui s’occupait des enfants des rues.
— Est-ce que tu vas à Séville demain ?
— Pas cette fois.
— Tu ne vas voir ton père ?
Alicia refoula une bouffée de colère.
— Non, ma chérie. Je ne crois pas.
Elle avait pris soin dès le départ de ne pas exprimer son ressentiment envers le pasteur mais, à mesure que sa fille grandissait et devenait curieuse, cela s’avérait de plus en plus difficile. Alicia savait qu’un jour viendrait où elle devrait lui expliquer la vérité sur la façon dont Edward Griffiths l’avait rejetée. Tellement déçu qu’elle se soit retrouvée enceinte à seize ans qu’il avait refusé de vivre sous le même toit qu’elle.
« Tu es mon plus grand échec, Alicia. »
Un jour, Annie saurait que son grand-père, homme de foi admiré et respecté, avait menacé de porter plainte contre Graciano si Alicia lui adressait à nouveau la parole.
« Ce garçon de la rue, sans famille, a abusé de toi dans ma maison. Aucun policier ou juge ne le croira. Il mérite de pourrir en prison pour cela. Si tu lui parles, je ferai en sorte que cela arrive. »
— Pourquoi pas ? insista Annie, faisant revenir Alicia brutalement à la réalité.
— Parce que je vais travailler, et que je n’aurai qu’une envie, c’est finir le plus vite possible pour te retrouver, fit-elle en se penchant pour déposer un baiser sur le front de sa fille. Di viendra te chercher à l’école demain et moi, je serai là pour ton match de football samedi, d’accord ?
— On joue contre Ridgehaven.
— Je sais, dit Alicia en se levant.
— Ils sont très forts.
— Oh mais vous l’êtes aussi ! Dors, ma chérie. On se voit demain matin.
   
   
Les yeux de Graciano suivaient le mouvement des vagues comme pour trouver un sens à leur rythme. Comme si les profondeurs de la mer pouvaient l’aider à y voir plus clair dans le marasme de sa vie. En vain.
Les questions qui le tourmentaient habituellement tourbillonnaient dans son esprit et l’une, centrale, le hantait sans répit : où était son frère ?
Il repensa aux multiples pistes déjouées, aux espoirs suscités puis anéantis, à la certitude grandissante qu’il était seul sur cette terre. Que toute sa famille était perdue à jamais.
Il avait fini par accepter cette réalité.
Mais le fait de revoir Alicia avait tout ravivé, le replongeant dans une époque où il avait espéré trouver une nouvelle famille, où son cœur avait commencé à s’ouvrir.
Avant de se refermer définitivement.
Pendant la vente de charité, l’idée d’inventer un événement à organiser lui était venue spontanément. Dès qu’il avait revu la jeune femme, il avait su que c’était l’occasion ou jamais de lui faire regretter la façon dont elle l’avait traité.
Depuis quelque temps, Graciano pensait à nouveau à son frère et à ses parents. À une enfance qui scintillait à l’horizon comme un rayon de soleil chaud et insaisissable. Le rire de sa mère, la voix de son père, la main de son frère, glissée dans la sienne quand ils traversaient la route pour aller à l’école.
Il avait été aimé, et avait aimé profondément. Puis il avait tout perdu, dans les circonstances les plus horribles qui soient. Graciano se souvenait avec précision du bruit de métal froissé lorsque leur voiture avait été percutée et poussée contre la rambarde sur le côté de la route.
Il ferma les yeux, refoulant ces souvenirs.
Graciano était un être pragmatique. Il n’avait pas la capacité de retrouver son frère. Ni de sauver ses parents. Mais il était immensément riche et il pouvait au moins compter sur cela pour réparer une erreur de son passé : faire payer à Alicia la blessure qu’elle lui avait infligée.
Et cette vengeance-là, il avait l’intention de la savourer.
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Secret chez les Cortéz

Alicia retient son souffle. Devant elle se dresse Graciano
Cortéz, sublime dans un costume digne du gala auquel ils
participent tous deux. Dix ans plus t6t, elle a di quitter cet
homme qu’elle aimait tant pour répondre aux exigences
d‘un pére dominateur. Hélas, les conséquences ont été
terribles pour elle. Le cceur brisé, elle s’est résolue a
élever seule I'enfant née de sa liaison avec Graciano. Quel
choc de retrouver aujourd’hui celui qui n'a jamais quitté
ses pensées! Alors qu'il vient de gagner aux encheres
le droit de 'emmener sur une ile espagnole pour un
séjour supposé paradisiaque, Alicia se demande si elle
supportera ce téte-a-téte troublant avec Graciano sans
trahir son secret...

Elles vont devoir révéler leur précieux secret

a’homme quelles n'ont jamais cessé daimer..
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